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Les feimmnes (,,i général ont un certin, faibîle
pîour les chats. Ce penchanitlt est îîîîîê chez la
femme et ne fait qîue se tlevelopper avec lâe
Il est vrai que plusieurs aficlir mît la prétention
contraire, niais au fonids c'est par pure cra;tinte
(lu ridlicule attaché au dicton populaire " Fille
qui aime les chats coi ll'e Sainte ÇJh'ie"Lais-
sant de côté cette fausse hLonte, il estCoits
table que les femîmes, vieilles commne jeunmes, ont
une pré,dilectioni pour les cha;ts, à moins d'avoir
pour eux emi naissant, unîe av ersion naturelle, (le
même qu'il y e-n a, (lui naissenît avec une tache di,
vin sur le nez ou unîe toulle de cheveux sur les
joues.

Les femmnes ont d'ailleurs, plusieurs traits dle
ressemblance avec les chats, et elles it'ont pas
besoin de s'en dléfend(re. Ainsi, les chats sentt
cent fois lus caressanits qlue' les chiens ;ils sont
sans contredit les coimpagnîons fidèles (les jeux
(les petits enfants, qlui dlailleurs les aimient plus
que tous autres animtîaux.

Le chat, miême on I îas eg' ndu re beaucoup
(le nmau vais traitîeents <ile Il part des jeunes ein-
fants, avec uni' patienice aingéliqjue. Il ea -prête
nmême à tous leurs Petits caprices, et lors miêmîe
que ces dlerniers leur font mal, il ne cli-rclio pas
a se venger ; <le lui oit dirait qîu'il -onmprend( que
ses totnpagnomiS de jeux n' Il! font pas expreês.

Les chats, commu11e lis femmî iies, son t t rès eu -
rieu x, ce qui îes porte à remiiarquer et lmme a
examinuer tout ce qu'il y a de itou veau danis la
imaisonl. lis se' furrent l1S pattes et le liez datns

les armiîores, datns les commiiodes, dlans les tiroirs,
partout en uîî mot, à la preière occasion (lui se
présente, occasion d'ailleurs; qu'ils guettenît et
atte'ndenît, coîlmme s'il s'gsatd'ut leý souris.
C'est tout bonnemniît la curiosité et lomi la tiiiii-
dité, qui les fait agir (lu la sortie, car le's chats
sont loin d'être timmides. Ils mie. sont pias, ion
plus, voleurs, à mints (l'y être poussés par la
faili.

Tout le nionde sait quî'unî chat aiiiîe une place
chaude eit tranquille <'t étanit par niature' fort
nméthiod iqu e, il nî'a i me pas ii ê tie dérangé'" unie
fois qu'il a adopté un ie'rtainî coinm, q u'il conîsidère
sien. C'est aiinsi qîue leý Chat se cherchera <uie

place dans la m aison ie't si oit lui <'mi don ne unti
et qu'on lui perme;itte die se l'apîproprier, il est
parfaitemenît heureux et il sautra vous e télmîoi-
geer sa recuinaissance.

Les chats se font géniéraIt moient remarquer par
une propreté exqluise, ils sont vanliteux, et éprou-
vent autant de plaisir à se faire une, bielle toilette
que leurs imaitresses mtêmes. I l Savenît aussi

quand ils paraissent avec avantage et dès lors
qu'ils se sotît UIie fois vus danîs un miroir, ils nec
mîanqjueronît pas d'y retournîer pour se laver le
v'isare, clier le poil, en se tortillant lentemenit
la queule et et pretiatît différentes poses, devant
lat glace.

Il est facile d'élever un chat et (le lui appren-
dre la propreté, lorsqu'il est encore tout petit, et
cela sans le châtier, sans les gronder, car cela
Semle leur déplaire souverainement. Commîe la,
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li,,iuap.- Ne joues lls ave' les emi ts (lit voisinî
(le droimte, Alfred . jouies avec celux de ga'le.
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plupart d1(s autrmes anilmaux doimestiques, ils ac-
compiliront plus di' choses par aulî-tion (lue par'
crainte. Un autre trait innmé chiez le chat comlie
citez la femmenî, c'est la jalousie. lis somîtjaloux
<les caresses de ceux qu'ils ;-1iiîeuit, muais doués eti
mîême temîps d'unîe certainei dose de fier-té, ils
S'effrorcenit de, caliî'r leur jalousie.

Ne craignez done pas, mîesdleîmoisel les, pari
fausse prudecrie', de dlonnier luire cours à voi pe-im
chants nîature'ls et d'avoir votre pe-tit cli tt à
choyer. Il vous rendra, au ci itu1 leu votre allet-
tion. et satisfera ce Senitimîent deo bea-.uté esthié-
tique, qlui est pîlus comuplet par eai iiîêîmî' qu'il
n'est iii forcé iii conitrainit.

FAUT-IL ÉTRE SEN.'sll;ýLE AUX
INSU LTES

Le tigre, in jour, invita à (limier dameii ha chèvre.
('elle-ci, toute fière et gonf lé d'orgueil à la pensée
iju <Ilec va partage r le meniu (l'en si liaut îîersolî-
na"e, se, pare (le ses plus beaux atours et se rendj
at lheure inidiquée.

Le tigre.-Prenîdriez, vous ut) peu (le ces côte-
lettes d'agneau, mua bonnie damie1

La chèvre (toute rouge mo-).- eri
miille fois ; îîoit miédecin mue( défend (le goûter de

ce lt

La pauvre i i al lieum-euse fut (fonte cotîtraintelde
mianger par c" ur ; niais en elle-mîêmîe elle jura
bien <le se veniger.

Dès que le repias dle imîmitre tigre fut ternminé,
celle ci prétexta, une course pressée, et partit
aussitôt. Le fait est qu'elle avait hâte (le se
umettre quelque chose sous la dent ; ayant.jeûîié
depuis le îmatin (le la veille. Cepemndanit avanît de
quitter son hôte, elle le jretiiercia%; et avec tout
le respect dû à un si imiportanit p',rsoin;igi'!, elle
l'inîvi ta à prendmhre Ile <Iiîîîr cite'z elle pou r le leri-
dentain soir. Le tigre accepîta.

L'heure fixée arrivée, on se muet îà talei
La cfîèvre.-Puis;je vous olWrir qîuelqîue peu dle

ces morceaux (le fer bWalic et (le ces cordes àt
litige?1

Le ligre.-J e vous îen remiercie beaucoup ; niais
mion imédecini 'le ime pe'rmîet pas (l'en iiiangeor.

La chèvre-Je crains que vous ne trouvie*z ce
repas un lpeu maigre 1

Le lig-e-Oi pas dtu tout, j'ai ici tout ce.
qu'il nie faut. Ce <lisant, il s'empaLra de la chèvre
qju'il dévora à bielles dents.

Cette petite fable est une répétition, <le l'lîis-
toire de tous le,~ hours. Que de fois de petites
(geîs, (les eumployés, par exemmple, se croient justi-
fiahles <le ressentir une insulte (le leur supérîejir


